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Patrice GILLY
est journaliste indépendant,

collaborateur régulier au journal "Le Ligueur".

Il donne des conférences sur les TIC et leurs usages (Technologies de l'information et de la communication), qui sont devenues sa spécialité.

Dans l'exposé qu'il nous a fait dans les locaux de l'AGERS à Bruxelles le 9 décembre dernier, Patrice Gilly nous a fait visiter le monde de l'image tel qu'il agit sur nos jeunes et nos petits enfants.
Dans l'article qui suit, il nous parle de la numérisation qui envahit notre famille, notre espace de vie et de travail.
Prochainement, il nous parlera de l'accompagnement des jeunes devant les nombreux écrans.

Il a publié aux éditions Couleur Livres un ouvrage intitulé

« Zap l’écran, vive la vie ! »

La société numérisée élargit le champ du réel…  au risque de l’éclipser

L’ébullition technologique permanente nous promet un avenir de plus en plus connecté, de plus en plus interactif, de plus en plus axé sur la communication instantanée et mobile.  Le GSM parle à l’ordinateur.  La publicité s’adresse directement au téléphone portable.  Le disque dur de la télévision haute définition enregistre d’initiative vos programmes favoris.  Bientôt, nous effectuerons nos opérations bancaires par satellite en pleine brousse.  Une innovation chasse la précédente, à peine posée et comprise.
La convergence numérique séduit les familles et modifie les relations entre époux, entre parents et enfants, entre frères et sœurs.  Les technologies de l’information et de la communication (TIC) se rendent indispensables au quotidien.  Elles nous accompagnent partout.  Nous baignons dans un flux d’ondes qui activent ordinateur et télévision portable même en avion et en TGV.  Les supports se délocalisent et s’individualisent.  A chacun son écran, à chacun son regard sur le monde.  La technologie s’impose proportionnellement aux usages découverts en les créant.  
Le gouvernement belge veut ancrer la société dans la modernité.  Son plan digital définit notamment les objectifs suivants à l’horizon 2015:
· 50% des enfants en âge d’école primaire sont équipés d’un netbook à l’école (le netbook est un mini ordinateur portable)
· 50% du courrier postal sont convertis en courrier électronique

· 50% du territoire sont couverts en Wi-Fi (réseau sans fil)
· 1/3 des actifs sont au télétravail, c’est-à-dire qu’ils travaillent à domicile.  
Ces objectifs particulièrement ambitieux sont probablement inaccessibles dans le délai imparti.  N’empêche, la tendance est claire: pousser à fond les TIC, qui elles, poussent à fond les décideurs et les consommateurs à les généraliser dans l’existence.  Le capitalisme cherche son troisième souffle dans la société de l’information et de la communication.  Les appétits économiques bouleversent notre ordinaire au détriment des besoins réels et de la protection de la vie privée.
Projetons-nous un instant dans le futur (imaginé) de la
Famille Techneau
[image: image2.jpg]



[image: image3.jpg]



Belly Techneau attend ses copines dans un restaurant du centre-ville.  Le maxi écran de son GSM 4ième génération s’allume automatiquement.  Le visage d’Hermine apparaît en définition numérique.  
· Nous sommes complètement paumées.

· Elargis l’image, je verrai où vous êtes.  
Belly repère instantanément la Tour Communitori.  Elle switche sur la fonction GPS de son G et demande l’itinéraire le plus court jusqu’au 
resto.  Son portable se connecte directement à Internet.  Elle repasse en mode téléphonie.

· Je t’envoie le plan sur ton mobile. Tu n’es pas loin, ¼ heure max.

· Merci.  A +

Fantastique ce G4G, sourit-elle.  Belly se connecte ensuite à son PC.  Elle loge des photos stockées dans la mémoire du G sur son blog.  Le transfert opéré, Belly envoie un courriel à Pierrot.  Hier, le père de ses trois enfants a composé le panier virtuel des courses pour être livré à domicile.  Pierrot a baladé sa souris sur les rayons de sa grande surface préférée.  Il contribue ainsi aux tâches ménagères.  Son épouse lui rappelle d’envoyer la liste à la centrale.

Pierrot est occupé à lire le dernier rapport sur la communication dans les ménages.  Son ordi lui signale le message de Myriam.  Ils s’envoient souvent des courriels pour modifier un emploi du temps, pour préparer une soirée.  Elle a rédigé un multipostage d’invitation pour leurs amis invités demain.  Il lui envoie une recette lue sur un site de cuisine latino.  Pierre est aux fourneaux aujourd’hui.  C’est très facile avec le frigo intelligent.  Il scanne le contenu et les étiquettes RFID (qui ont remplacé le code-barres) lui indiquent les quantités disponibles et les dates de péremption.  Le réassortiment est automatique.  Le téléphone lit les informations et transmet la commande.

Les enfants sont en congé.  Pierre se branche sur les webcams placées dans la maison familiale.6 au total.  D’habitude, il les active avec son G, quand il quitte le boulot.  Il a un pressentiment.  Bien vu.  Personne at home.  Il demande illico à Belly de localiser leur progéniture.  C’est elle qui a les codes de leurs bracelets électroniques.  Une puce balise permet de les tracer n’importe où.

Maman repère Colas, l’aîné, dans un parc.  Elle branche le télévidéophone.
· Que fais-tu ?

· Je suis avec Suzy et Ben.  Nous regardons un film sur notre baladeur numérique images.  On a capté un relais TNT et on a joint notre plateforme P2P (peer to peer, de pair à pair).  C’est sensass.

· Papa s’inquiète.  Dépêchez-vous de rentrer.

· D’ac.  Mais on va d’abord au magasin de sport.  Suzy a lu avec son G deux QR codes dans la vitrine de Spor-Tif.  Elle attend les deux bons de réduction envoyés par fréquence radio.  Sa carte de fidélité est remplie.  Bisous.

Quelle horreur ces pubs personnalisées, pense Belly.  Ses amies sont arrivées.  Chacune choisit son menu, puis photographie l’assiette servie.  Le GS4G envoie le cliché à un institut de diététique.  Celui-ci analyse la composition du repas, calcule le nombre de calories et indique l’ordre idéal d’absorption des aliments.  Les trois amies peuvent manger tranquillement, leur choix est équilibré.

Pendant ce temps, Pierrot descend au garage de la firme.  En arrivant au parking, il présente son GSM à un œil électronique pour identification.  A bord de son véhicule, il anime son pare-brise.  Pierrot s’insère dans les embouteillages habituels.  Sur la vitre avant, les principaux paramètres du trajet s’inscrivent: T° extérieure, vitesse moyenne de la circulation, taux d’émission de CO2, itinéraire à suivre.  La puce intégrée à son train de pneus l’avertit de l’usure anormale de la roue avant gauche.  
Un accident ralentit considérablement le trafic.  
-Prévoir 50 minutes supplémentaires pour arriver à destination, lui dit l’ordinateur de bord.  Juste le temps de commander le dernier épisode de 48 heures à vélo en VOD (vidéo à la demande) qu’il regardera sur l’écran 7 pouces du véhicule.  Quel pied, ces réseaux sans fil ultra-performants, pense Pierrot.  Les bouchons deviennent un plaisir.

Avant de rentrer, il fait un détour pour réalimenter son portefeuille.  Il est un des rares privilégiés à retirer de l’argent à ce distributeur dernier cri.  Il lui suffit de présenter son téléphone à la verticale de l’écran de reconnaissance.  Plus besoin de carte, c’est beaucoup plus rapide.  L’inter-opérabilité du GSM assure la communication entre appareils et systèmes différents.  L’IP (Internet Protocol) s’est imposé en sésame de la communication numérique.

Ce langage universel permet à Suzy de payer son survêtement avec son GSM.  Maman préfère ce mode de paiement à l’argent liquide.  
Evidemment, elle se fâche lorsqu’un enfant cède à un achat impulsif, à la suite d’une promo bien ciblée sur les goûts des jeunes, constamment harcelés dès qu’ils croisent une borne commerciale.  S’ils sont clients de l’enseigne, les puces des objets portés les identifient et les bombardent de SMS et de MMS (avec images).

A 19 heures, la famille Techneau est enfin réunie.  Après le souper, chacun allume son écran favori.  Chacun a son PC portable.

Ben reste dans le salon à chatter avec des copains tout en gardant un œil sur l’écran géant de la télé qui donne la finale de la coupe intercontinentale en 3D.  
Suzy va bloguer dans sa chambre.  Après, elle branchera sa webcam pour parler avec Quinnie, en voyage scolaire en Amazonie.  
Colas joue une partie de poker en ligne dans sa chambre aussi.

Papa relit des dossiers classés dans son bureau virtuel.  
Maman soupire, elle ne verra pas l’émission enregistrée sur le disque dur de la télé avant la fin du match… Elle poursuit la lecture du livre de Jean-Louis Missika, «La fin de la télévision».  
Les innovations de la famille Techneau sont plausibles dans un avenir proche.  Certaines sont déjà au stade de prototypes comme les codes QR et le pare-brise feuille de route.  La photographie diététique du repas figure dans les projets d’une grande firme américaine.  
De la nécessité d’une pause
Admettons que nous acceptons souvent le progrès technique sous couvert de la facilité et de la sécurité.  La banque en ligne évite les déplacements à l’agence.  Le compte d’épargne électronique est mieux rémunéré.  Tant pis pour les 30% de Belges démunis d’ordinateur.  Sous prétexte de la facilité encore, une école place des puces dans les cartables et simplifie ainsi le comptage des élèves.  Les GSM deviennent très intelligents.  Ils téléchargent des images, de la musique, lisent des albums de bandes dessinées.  La génération Y, les natifs numériques, adore son téléphone mobile.  Elle délaisse progressivement les livres et les journaux, pour se divertir et s’informer en éreintant le clavier de son G.

Les netbook (mini PC) supplantent les ordinateurs portables avant d’être évincés par des terminaux plus petits encore, multifonctionnels et multimédia (paiement, courriel, Facebook, Msn, info, jeux…).  Trop facile.

Le monde et ses réseaux sont à portée de main jour et nuit.  Avec la convergence numérique, le commerce, la communication et l’accès à l’information «deviennent comme utopiques et uchroniques, hors du lieu et du temps.  Le monde s’est ainsi resserré et homogénéisé», écrit le philosophe Yves Charles Zarka.

Internet offre un monde comprimé à 1.6 milliards d’internautes.  Le Réseau des réseaux se pose en média des médias à allumage instantané.  En plus des 20 à 30 milliards de pages disponibles en 2009, le Web héberge la radio, la télévision, les journaux de la presse écrite, le téléphone et 200 millions de vidéos visionnées des centaines de millions de fois.  Jamais l’être humain n’a disposé de tels gisements d’informations et d’autant de moyens de communication.  Jamais il n’a été aussi armé pour élaborer des choix avertis sur la manière de bâtir sa vie et de vivre avec les autres.  
L’homme moderne pense progressivement à prendre son destin en mains, confronté à la défaillance des institutions sociales et des valeurs collectives.  Les technologies nous aident à réaliser nos projets existentiels ou à tout le moins, les TIC instaurent une forme de reliance sociale à travers des plateformes communautaires comme Facebook ou Netlog.  La simplification et l’interconnectivité des supports favorisent l’expression personnelle dans la publication de blogs, dans la production de mini-films sur GSM, diffusés à grande échelle.  Le citoyen retrouve de l’identité et du pouvoir.  Il se mobilise pour Tahiti, il combat un projet d’aménagement communal; il exprime sa compassion pour Joe, assassiné à la gare centrale.  L’internaute citoyen est en phase avec sa communauté d’opinion créée à vif.  Peu importe que la mobilisation en ligne soit éphémère, l’essentiel est de participer à la grande vague solidaire et démocratique que le Web propage aux 4 coins de la planète.

Les TIC génèrent et multiplient les flux.  Le tsunami technologique submerge le corps et l’esprit.  Nous sommes entraînés dans une spirale techniciste.  La profusion d’outils et d’applications brouille le discernement.  Face à une telle masse d’informations et de sollicitations, comment sélectionner ce qui est bon pour moi, ma famille et mon entourage ? Comment analyser les stratégies qui se cachent derrière les algorithmes de Google et dans les logiciels sophistiqués ? Si nous n’exerçons pas notre esprit critique, si nous prenons pour argent comptant la moindre rumeur sur Internet, si nous ne marquons pas un temps d’arrêt dans nos pratiques numériques, nous courons le risque de voir les technologies façonner le monde et supplanter les normes sociales et juridiques.  
L’homo numericus, pour reprendre l’appellation de la revue Esprit, est livré à lui-même face à l’armada numérique.  Les autorités publiques insistent sur l’informatisation des familles en proposant des kits Internet à des prix cassés, mais elles oublient de prévoir des filières de formation pour apprendre à utiliser avec modération et avec discernement des TIC qui cherchent surtout à se vendre et à séduire.
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Internautes traçables
Internet est un immense marché de 2 milliards d’internautes.  La Toile est un condensé du monde réel, partagé entre la logique marchande et non marchande, entre intérêt privé et service universel.  Le Web constitue un enjeu crucial pour les industries de l’informatique, de l’électronique et des télécommunications.  Le 1er mars, Belgacom, principal fournisseur d’accès en Belgique, a augmenté la vitesse de connexion et la capacité de téléchargement de ses abonnés, moyennant évidemment, une légère augmentation des tarifs.  
Certains seront tentés par le forfait le plus cher, à capacité illimitée de téléchargement.  Plus de limite, voilà qui laisse rêveur.  L’économie numérique s’emploie à capter l’attention de l’internaute.  Celui-ci est bombardé de sollicitations, il ne sait plus où donner du clic.  Le vendeur d’un produit, d’un service ou d’un logiciel s’efforce de persuader le consommateur de cliquer vers lui.  Il planche sur l’équation de la rareté des ressources d’attention.  Ipod, Ipad, G3G, forfait illimité, console de jeux connectée à Internet, les marchands multiplient les applications sophistiquées et personnalisées pour canaliser vers eux une attention éparpillée.
Les annonceurs aimeraient tout savoir de nos goûts, loisirs, opinions, préférences sexuelles.  Des milliards de données circulent et sont conservées sur le grand Réseau.  Ces informations représentent une mine d’or.  Nos itinéraires sur le Net livrent des parcelles de nous-mêmes.  Chaque fois qu’un ordinateur se connecte, il laisse des traces électroniques, des logs, liés à une adresse IP (Internet Protocol).  
Les moteurs de recherche vivent de la publicité ciblée selon des profils d’utilisateurs.
Yahoo, Google, MSN collectent systématiquement et à notre insu des informations sur nous.  Google, leader de la toile, enregistre 200 millions de requêtes par jour.  Les moteurs de recherche sont censés ne pas croiser les données accumulées.  Les informations stockées sont en principe confidentielles.  En fait, des machines anonymes 
engrangent confidentiellement des données destinées à établir des profils de consommateurs.  Ces profils sont vendus aux annonceurs qui seront en mesure de nous adresser des messages ciblés.  Par exemple, afficher une promotion pour une croisière sur le Nil au moment où j’évoque mon prochain voyage en Egypte dans un courriel.  La correspondance électronique est lisible à chaque stade de son acheminement.  Elle peut même être copiée.

En surfant, nous multiplions les empreintes digitales numériques sur la toile.  Quand nous créons un profil sur Facebook, lorsque nous fréquentons un site de rencontre amoureuse, nous omettons souvent de protéger nos données sensibles.  Nous serions plus tranquilles si Google et consorts cessaient d’archiver nos clics.  Les internautes revendiquent un droit à l’oubli.  Il est certain qu’Internet appelle de nouvelles normes juridiques et sociales.  
En l’absence de régulation commune et internationale, le Web semble hors-la-loi, tant il est difficile de cerner l’éthique d’un espace public sans autorité visible ni tangible.  Pirater est illégal, mais personne ne sanctionne l’infraction, à part la France qui vient d’adopter la loi Hadopi fortement décriée dans la communauté des internautes.  Après deux lettres d’avertissement, le fournisseur d’accès à Internet est tenu de couper la connexion du fraudeur.  
Casse-tête juridique

Cette zone de non-droit virtuel contente tout le monde.  La libre circulation des biens, des services et des idées ravit les industriels, les annonceurs et les commerçants, soucieux de multiplier les occasions de contact avec un marché mondial.  Moins il y a de règles, plus l’économie tourne, souvent au détriment des plus faibles, en l’occurrence, les moins informés et les moins critiques.  Un couple vient d’être victime d’une escroquerie à la mère porteuse.  L’offre de ventres à louer fleurit sur la Toile.  Les enchères montent.  Le couple berné a versé 10.000 euros en pure perte à une bailleuse de corps qui s’est évanouie dans la nature.  
L’inapplicabilité du droit arrange également les internautes.  Ils peuvent télécharger à satiété leurs musiques et leurs films préférés, en toute inconscience des droits d’auteurs.  Les blogueurs piquent n’importe quelle photo et la diffusent impunément via leur GSM ou leur PC.  Les membres de Facebook (2.2 millions en Belgique) pratiquent régulièrement «l’emprunt» d’images chez des profils amis.  Les plateformes communautaires donnent des cheveux blancs aux juristes.  Au sens juridique strict, «tous les membres d’un réseau social enfreignent la loi chaque fois qu’ils publient la photo de la famille d’un ami ou chaque fois qu’ils traitent de données personnelles sans informer les intéressés» (droit à l’image, protection de la vie privée).
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La société numérique largue le droit.  La Toile, hôte de services divers, représente un champ d’application gigantesque.  Les règles de droits opérantes sont variées: droit commercial, droit des contrats, 
des télécommunications, de la propriété intellectuelle… L’application de normes juridiques, la plupart édictées avant Internet, flotte dans une interprétation complexe.  Le droit mue lentement.  En période de transition, la moindre situation est sujette à l’arbitrage, notamment entre liberté d’expression et protection de la vie privée.  
La création d’un groupe sur Facebook, appelant à la démission d’une éducatrice dans une école liégeoise, est un beau cas …d’école.  Le groupe a été créé en dehors de l’établissement, sous accès restreint.  Des propos jugés blessants et injurieux à l’égard de l’éducatrice ont été publiés en ligne.  La direction a fait fermer le site et a collé deux heures de retenue aux 70 membres des deux groupes créés.  Fallait-il sanctionner indistinctement les meneurs et les suiveurs muets ?  Les règles internes à l’école priment-elles sur la sphère privée ?  Autant de questions à trancher durablement.

En lisant les centaines de commentaires relatifs à l’affaire liégeoise, on voit que les avis sont partagés entre la défense de la liberté d’expression et l‘obligation de mesurer la portée des propos lâchés sur le Web, susceptibles d’être lus par un nombre incalculable de personnes.  Quelques uns réclament une plus grande implication des parents.

Le GSM voyeur
L’école et les parents ont un rôle essentiel à jouer dans l’éducation et la formation des natifs digitaux nés et grandis dans les technologies audio-visuelles.  Les jeunes nés après les années 90 consomment à dose massive les outils numériques, sans toutefois mesurer les conséquences de leurs clics et de leurs textos impulsifs.
Les TIC colonisent le quotidien; elles deviennent indispensables.   La convergence numérique vise à rattacher téléphone, Internet et télévision au même réseau et au même outil.  Les GSM du futur seront les prolongements naturels de la main.  Les interdire à l’école ou les confisquer sera de plus en plus compliqué.  Le G remplit une fonction sociale: joindre et être joint en permanence.  Les jeunes détestent être coupés de la bande et détestent l’inactivité.  Le G polyvalent meuble les interstices de la vie où rien ne se passe: attente d’un bus, trajet en métro, cour de récréation.
Dans la cour, des bagarres éclatent, séquelle d’une querelle inaboutie de G à G la veille au soir.  On se lâche facilement face à un interlocuteur distant.    Les textos sont inexpressifs, dénués d’intonation.  «Je te coupe, et tu vas bien voir demain».  Il est difficile de remonter à la source du conflit et de démêler les responsabilités.  Plusieurs établissements tolèrent le GSM, à condition de le débrancher en classe.  La touche vibreur contourne la consigne.  L’élève doué parvient toujours à consulter ses messages en douce.  Il est impossible au professeur de donner cours et de vérifier constamment l’extinction de 25 mini téléphones.  
La gestion du G touche une corde sensible.  Un grand établissement liégeois (1000 élèves en secondaire) a proscrit totalement la téléphonie mobile.  L’école veut couper court au cyberharcèlement, aux blagues de mauvais goût, à la diffusion de photos de téléphone en téléphone ou de téléphone au blog sur Internet.  L’école est une microsociété.  Elle a le pouvoir et l’obligation d’édicter des règles de vie en commun.  La communauté scolaire apparaît comme un lieu cohérent et clair, si elle impose des limites raisonnables à l’utilisation des outils modernes de communication.  «L’éducation moderne ne se conçoit pas sans l’incorporation de normes.  Le non est nécessaire pour forger l’identité.  La liberté est apprentissage.  L’enfant doit apprendre à se conduire selon des règles» écrivent Marie-Claude Blais, Marcel Gauchet et Dominique Ottavi, dans Les conditions de l’éducation paru chez Stock, en 2008.
A Beauraing, un collège a convaincu les parents d’exclure le GSM de l’école.  Les surveillants ont surpris des élèves en train de photographier des filles sous la douche avec leur GSM multifonctions.  Les voyeurs comptaient diffuser largement leur galerie de portraits.  Mise au courant, la communauté parentale a accepté sur le champ l’exclusion des téléphones mobiles dans l’enceinte scolaire.

Dis-moi ce que tu regardes…

La jeune génération aime les images, les regarder et en produire.  Le GSM sert beaucoup à photographier, à filmer et à diffuser sa production.  Dès la naissance, les images pleuvent sur les berceaux.  Les enfants et les ados ont l’habitude d’être «pris» en image (webcam, caméscope, GSM) très tôt.  Ils se construisent une identité à partir de repères visuels.  Dans la vie sociale, le spectacle, l’image, le regard incarnent progressivement une autorité qui prime sur tout autre repère.  De nouveaux supports multiactivités apparaissent, de nouveaux langages émergent (novlangue, clip) et remodèlent les perceptions cognitives.  Nous basculons d’une culture de l’écrit, du livre, à une culture des écrans.  Les jeunes croient ce qu’ils voient plutôt que ce qu’ils pensent.  L’enfant se construit avec les écrans, il agit sur les contenus.
Nous entrons dans la civilisation du regard, nous dit Gérard Wacjman, écrivain et psychanalyste.  Nous pensons avec les yeux.  «Tout le réel est visible, donc tout ce qui se voit est réel.  Ce qui ne se voit pas n’est pas réel». L’image du fœtus dans un cliché échographique atteste la vie.  Un bébé est d’abord un être virtuel, une image.  «L’enfant n’est plus anticipé par la parole, il est réalisé, mis en présence dans l’écran».  L’enfant est et naît d’abord en image.  Il est d’abord un être regardé.  Le regard est créateur.  
Un regard appareillé, ajouterais-je, médiatisé par la technologie miniaturisée et embarquée en poche.  Je peux voir des images et en créer quand je veux.  Ce regard numérisé induit de nouveaux comportements.  Parce qu’il a été mis en images très tôt, l’enfant s’expose facilement sur les écrans et en particulier sur Internet.  La frontière entre sphère publique et sphère privée s’estompe dans une période de l’enfance où les jeunes sont en quête de repères fondamentaux.  
Les 5 premières années d’un être sont cruciales.  Le marketing et la publicité essaient de court-circuiter le processus d’identification primaire de l’enfant à ses parents Ils aiguisent l’instinct de consommation très tôt, sachant que les enfants prescrivent 61 % de nos achats.  L’écran devient un compagnon familier si l’enfant est souvent livré à lui-même.  Selon la théorie de l’attachement, au début de sa vie, l’être humain s’accroche aux éléments les plus présents dans son environnement et notamment à ceux dont il a l’impression qu’ils le regardent.  L’enfant peut donc s’attacher à l’écran comme il s’attache aux parents.  Il ne se sentira sécurisé que si un écran est allumé près de lui.  Jusqu’à devenir plus tard peut-être, un adolescent en attente d’une approbation de ce qu’il pense, ressent et est… par des écrans.  
Même si l’enfant est incapable de donner du sens à ses perceptions et à ses émotions avant 3 ans, le marketing s’ingénie à inoculer une identification aux chaînes, aux marques et aux vedettes chez l’hyper-jeune spectateur.  (cfr. la télé pour bébé Baby Tv ou BabyFirst, décriée en France, acceptée chez nous).  Quand il commence à comprendre ce qu’il voit et entend entre 3 et 5 ans, l’enfant a déjà le cerveau bien imprégné du film consumériste.  
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Bernard Stiegler pourfend ce rapt d’identification primaire orchestré par les pourvoyeurs d’écrans.  «De 0 à 5 ans, en s’identifiant à ses éducateurs, l’enfant intériorise un surmoi à travers le symbolique que 
ses proches lui transmettent diversement: gestes, nourriture, paroles, modes de vie et toutes ces choses que les écrans ne peuvent pas lui donner parce que ce sont des marques d’affection».  Le philosophe souligne l’importance de l’identification primaire (chère à Freud), base de la construction de l’appareil psychique.  Cette identification permet plus tard au jeune adulte puis à l’adulte mature d’arbitrer entre des identifications secondaires, en cas de conflits d’identification: dès avant l’adolescence, on s’identifie à des personnages successifs.  Et de reprocher à la télévision précoce «d’atrophier le développement des capacités psychosociales de l’enfant».
La télévision est le premier écran sur le chemin de l’enfant.  Jusqu’à 5 ans, l’enfant ressent le monde avant de le penser.  Il est autocentré sur ses émotions et ses sensations.  Il adhère émotionnellement à ce qu’il voit à la télé et il attend une réponse à ce qu’il vit.  Le petit écran ne rétroagit pas.  Il sidère, il n’anime pas l’enfant au contraire de la parole parentale.
Heureusement, les écrans suivant la télévision (console, Gsm, ordi) sont plus interactifs que la télé hypnotique, surtout si l’enfant la regarde seul.  Les conditions de vision déterminent le contexte des expériences.  La présence rassurante et stimulante des parents est vivement souhaitée pour guider l’enfant dans sa découverte des écrans.  (Nous y reviendrons dans un prochain bulletin).

Socialisation à distance
Le marketing neuronal s’adresse insidieusement à l’inconscient pour activer des motivations enfouies.  Il pousse à suivre nos pulsions, cette tendance plus ou moins irrépressible à satisfaire un besoin.  La sublimation est malmenée.  La technologie encourage la jouissance immédiate plutôt que la satisfaction différée.  «Au risque - dit le pédagogue Philippe Meirieu - d’activer des manières de penser infantiles: le désir de tout voir et de tout savoir, l’illusion que le monde peut m’être totalement transparent, le fol espoir que je peux agir sur lui en temps réel et en permanence, en passant mes ordres au fur et à mesure, comme les banquiers à la bourse»  (cfr. zapping télé et textos en marchant).
Vivez de nouvelles expériences, de nouvelles sensations, disent les marchands.  L’offre est pléthorique, alors on essaie beaucoup.  Le désir ou le besoin est assouvi en surface, non en profondeur.  Le manque persiste, on teste encore.  Les sites de rencontres en ligne sont assaillis.  Un de perdu, cent de retrouvés.  Je réessaie, sous une autre identité, autant de fois que voulu, grâce à mon forfait haut débit illimité sur Internet.

Les possibilités sont infinies, merci la compression numérique, qui toutefois n’a pas encore réussi à comprimer le temps.  Les forfaits illimités font oublier la finitude d’être mortel.  Le temps passe sans crier gare.  Dans sa bulle Internet-GSM-télé gonflée dans sa chambre, l’enfant développe un espace-temps où il forge son identité en se confrontant à distance au regard anonyme des autres.  Les écrans donnent un sentiment de protection.  La multitude de rencontres virtuelles qu’offre la Toile dispense de s’exposer physiquement, de sortir et de vivre des rencontres en face à face que la génération actuelle semble redouter.  Devant son PC, on peut appuyer instantanément sur la touche «delete» (couper court), fuir ce qui dérange ou perturbe.  L’engagement est graduel.  L’enfant règle à sa guise le curseur d’implication personnelle.  Sur Internet et sur son téléphone intelligent (smartphone), il éprouve des sites, des jeux, des forums, une ou des identités, un ou des personnages.  L’adolescent ose plusieurs rencontres, bien abrité.  Il découvre le monde à travers le cyberespace, en solo le plus souvent, mais sans se sentir seul, puisque Facebook ou NetLog ou MySpace donne le sentiment d’appartenir à une foule virtuelle.  Il se socialise à distance.  
Cette façon de communiquer, en lien permanent avec sa communauté, rassure nos jeunes rebutés par une société matérialiste, individualiste et angoissante sur bien des plans.  La désocialisation guette si le dialogue familial disparaît au sein de la 
famille ou dans un groupe social.  La parole, porteuse de sens est essentielle.  Le risque de déficit social sera écarté, si chacun parle de ses aventures numériques, positives ou négatives, un sujet de conversation parmi d’autres.  Pas de souci non plus si l’enfant alterne les entrées et les sorties d’écrans, s’il alterne les sessions solitaires et en groupe.  Facebook pour lancer une sortie impromptue, «qui vient au ciné ce soir ?» est très pratique.  Vive les écrans qui dépassent la rencontre virtuelle.

La génération Y invente un nouveau relationnel.  Ce n’est pas moins de lien, c’est se lier autrement, en résistant difficilement à une technologie enveloppante qui multiplie à satiété les raisons d’allumer les écrans.  Les liens à distance transforment la façon de penser et de sentir.  Les natifs numériques sont intuitifs, réactifs, pragmatiques.  Ils apprennent en tâtonnant; ils plongent directement dans une application.  Le mode d’emploi est accessoire.  
Les jeunes se tournent vers leurs copains, vers leurs frères et sœurs pour apprivoiser les TIC.  La formation au numérique est assurée par les pairs, et non plus par le père.  La communauté, le groupe, prime sur l’autorité paternelle.  La culture est horizontale.  Le schéma vertical de l’autorité omnisciente et omnipotente est révolu.  Nous vivons une inversion générationnelle.  Les jeunes en savent plus que nous.  Dont acte.  Proposons-leur un échange de savoirs, car ils concèdent finalement que les adultes ont vécu des expériences et accumulé des connaissances utiles à la génération montante.

Nos cadets sont conscients de l’insuffisance de leur bagage pour se mouvoir dans la vie adulte.  Une enquête récente de la Fondation Travail Université sur la fracture numérique chez les 16-25 ans révèle qu’un tiers des jeunes interrogés estiment que leurs compétences informatiques ne collent pas aux exigences du marché du travail.  
«Les jeunes consacrent peu de temps à évaluer la qualité de l’information, sa pertinence et son exactitude.  La culture de l’information des jeunes ne s’est pas améliorée avec un accès élargi à la technologie».
Le culte de la vitesse émousse le sens critique.  L’habileté informationnelle, qui fait accéder rapidement à une information, supplante la faculté cognitive; c’est-à-dire la production d’une pensée cohérente et articulée.  J’ai rapidement une réponse à ma question, je ne me demande pas si cette réponse est la meilleure possible et si elle est exacte.  J’ai trouvé ce que je cherchais, mais je ne m’approprie pas le contenu pour le convertir en connaissance.  Internet ne matérialise pas d’idée, il véhicule des contenus happés au passage.

Le numérique, avec ses hypertextes et ses hyperliens induit une hyper-attention, une attention dispersée, à l’opposé de l’attention profonde, celle que nécessite la lecture d’un livre par exemple.  Les pages en ligne sont survolées.  La lecture et l’écriture sont segmentées, fragmentées et discontinues.  Le numérique favorise l’efficacité et l’immédiateté.

A nous d’inculquer à la génération suivante les vertus du recul nécessaire à l’évaluation d’une information, d’une décision, d’un comportement.  Pourquoi ne pas nous calquer sur le Web 2.0, où les logiciels sont partagés entre des internautes tour à tour client et serveur.  Soyons alternativement éducateur et apprenant.  Cette rotation des positions stimule une relation familiale longtemps figée, complètement débridée après 68, et actuellement dans un entre deux, en attente des retombées à long terme de l’emprise des TIC.  Le champ d’un nouvel échange intergénérationnel est vierge; à nous de poser les jalons de la société numérique humaniste.  
Pas de TIC sans éthique
La société numérique mérite davantage que l’adhésion aveugle ou le rejet catégorique.  Les TIC sont de formidables outils pour se former, se cultiver et se distraire.  Elles ne sont nullement un mode de vie.  Nous sommes passés du bit au Gigabit, mais le chômage, la pauvreté, la famine, la pénurie d’eau, le désamour sont toujours 
d’actualité.  La technologie ne résout rien, elle facilite la vie de ceux qui ont les moyens matériels et intellectuels de la pratiquer.  La modernisation de la production, la facilitation du commerce, la communication démultipliée allègent indéniablement l’existence.  En même temps, le progrès crée de nouvelles servitudes en nous rendant dépendants des machines.  Que se passerait-il si l’informatique d’une centrale nucléaire défaillait ?

La bulle TIC grossit sans éthique, en faisant l’impasse sur un système de valeurs indispensable au bouleversement qui secoue notre monde en voie de désocialisation.  Les enjeux économiques et financiers balayent les valeurs.  Il incombe aux individus, aux groupes sociaux et aux institutions de calibrer le machinisme.  L’urgence est là, de tracer un cadre normatif et social au lieu de laisser technologie et logique marchande imposer leurs normes.  Cela suppose réflexion et débat sur le type de société que nous voulons.  Lançons déjà au sein de la famille et à l’école la discussion sur le paysage peint en numérique, en souhaitant l’extension du débat à un large espace public.  
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